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P oui' plus  grande  commodité  du  Lecteur, 
on  a renvoyé  les  citations  de  il  Ecriture  sainte 
à la  fin  de  l Ouvrage. 
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D ISCOURS 

PATRIOTIQUE. 


Gaudete  in  Domino  ; semper  itzrîun  dico  : Gaudete . 

Kéjouissez-vous  toujours  dams  le  Seigneur;  je  vous  le  répéter 
Réjouissez- vous.  Paul.  Pliii.  cli.  4 » *4* 


S’il  est  permis  de  se  livrer  à une  joie  sainte* 
c’est  quand  on  volt  un  peuple  reprendre  sa 
liberté , jeter  les  fondemens  d’une  Constitu- 
tion immortelle  qui  , en  établissant  à jamais 
ses  droits  inaliénables  , confond  le  despotisme 
et  éteint  la  torche  du  fanatisme.  Vingt-cinq 
millions  d’hommes  ont  déjà  sacrifié  sur  l’autel 
de  la  patrie , les  uns  leurs  interets  particu- 
liers , les  autres  des  privilèges  onéreux  quî 
ne  faisoient  le  bonheur  de  ceux  qui  les  pos- 
sédolent , qu’en  rendant  malheureux  ceux  que 
la  naissance  , la  fortune  ou  les  regards  dix 
prince  , n’avoient  pas  favorisés.  Vous  avez* 
tous  promis , Français  généreux,  de  ne  former 
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qtfwne  seule  famille.  Déjà  le  plus  grand  des 
Bols  , le  Roi  de  tous  les  hommes  , instruit  les 
Monarques  ; ce  prince  magnanime , fatigué 
des  voies  tortueuses  d’une  fausse  politique  7 
renonce  aux  maximes  du  despotisme  pour 
faire  son  bonheur  et  celui  de  ses  sujets;  il  s@ 
dépouille  d’une  gloire  imposante,  plus  faîte 
pour  inspirer  la  terreur  que  pour  donner  la 
confiance  ; il  quitte  un  faste  désastreux  pour 
ne  s’envelopper  que  du  respect  et  de  Famour 
de  ses  en  fans  ; il  a juré  plusieurs  fois  de 
maintenir  de  tout  son  pouvoir  une  constitu- 
tion qui  le  dégrade  aux  yeux  de  la  cupidité, 
mais  qui  l’immQrtalise  aux  yeux  de  la  raison. 
En  vain  de  vils  adulateurs  vou Jroîent  lui 
persuader  qu’il  est  au  dessus  des  lolx,  il  sait 
qu’il  est  homme.,  et  que  tout  homme  raison- 
nable doit  être  soumis  à la  Loi.  Il  a promis 
avec  vous  d’y  être  fidele. 

Suivez  donc  son  exemple , citoyens  ver- 
tueux ; sacrifiez  vos  intérêts  particuliers  an 
bien  général  ; ne  vous  regardez  plus  que 
comme  un  peuple  de  freres  , unis  par  les 
mêmes  sentimens  et  soumis  aux  mêmes  Lois  | 
le  flambeau  de  la  vérité  vous  éclaire  ; que 
les  préjugés  disparaissent,  et  qu’à  l’aurore  de 
la  liberté  les  tyrans  rentrent  dans  les  ténèbres 
d’où  ils  étoiént  sortis.  L’instant  heureux  où 
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vous  pouvez  vous  livrer  à îa  joie,  est  eufitî 
arrivé.  Laissez  déclamer  les  ennemis  do  bien 
public  5 que  peuvent  des  hurlent  ens  d’une 
rage  impuissante  ? Laissez  gémir  ces  hommes 
fo  blés  et  rempans,  plus  propres  à servir  hon- 
teusement sous  le  despotisme , qu’à  vivre  libres 
an  milièu  d’une  Nation  généreuse.  Fermez 
l’oreille  aux  accens  de  l’hypocrisie  ; son  voile 
imposteur  est  arraché,  elle  ne  paroît  que  dans 
lapins  honteuse  nudité.  Les  uns  et  les  autres  ne 
cessent  de  vous  crier  que  tout  est  bouleversé, 
que  la  religion  est  anéantie,  que  les  pro- 
priétés ne  sont  pas  respectées  ; que  vous  allez 
tomber  dans  une  anarchie  désolante  y en  un 
mot,  que  vous  serez  malheureux:  et  moi  je 
vous  dis  j Réjouissez- Vous  ; la  félicité  s’avance 
à grands  pas  jusqu  es  sous  le  toit  obscur  de  la 
médiocrité  ; la  religion  sera  plus  respectée  y 
les  mœurs  plus  épurées  et  les  hommes  plus 
heureux.  En  deux  mots  : les  avantages  de  la 
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constitution  considérée  par  rapport  à la  reli- 
gion , premier  point.  Les  avantages  de  la 
constitution  considérée  par  rapport  à l’iiuma- 
îiité , second  point. 

P r e m i e a Point, 

Je  dis  premièrement  que  la  religion  retirera 
les  plus  grands  avantages  de  la  constitution* 
Pour  être  convaincu  de  cette  vérité , prenez 
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l'évangile  d’une  main,  et  de  l'autre  la  consti- 
tntion , et  vous  verrez  l’accord  parfait  qu’il 
y a entre  la  sagesse  divine  et  la  sagesse  hu- 
maine. Interrogez  cette  religion  sainte;  elle 
ïie  prêche  que  l’egalite  civile  et  politique 
parmi  les  hommes?  ) Ne  recherchez  point 
vous  dit-elle,  à être  appelés  maîtres,  parce  que 
vous  n’avez  qu’un  seul  maître,  et  que  vous 
êtes  tous  freres.  Celui  qui  est  le  plus  grand 
parmi  vous  sera  le  serviteur  des  autres.  C’est 
elle  qui  vous  crie  (2)  qu’il  n’y  a point  d’ac- 
ception de  personne  chez  Dieu , et  que  le 
plus  digne  devant  lui  est  celui  qui  le  craint 
et  qui  fait  des  actes  de  justice.  (3)  li  n'y  a 
aucune  distinction  , vous  dit  elle  encore  > 
entre  îe  Juif  et  le  Grec  ; Dieu  est  également 
magnifique  envers  ceux  qui  l’invoquent. 
Ecoutez  avec  attention  ce  passage  de  Saint- 
Jacques  : (4)  cc  N’ayez  point,  vous  dit-il  , 
de  respect  humain  pour  la  condition  des  per- 
sonnes , vous  qui  avez  la  foi  et  la  gloire  de 
Notre  Seigneur  J.  C.  S’il  entre  dans  votre 
assemblée  un  homme  qui  ait  un  anneau  d’or 
ou  un  habit  magnifique , et  qusü  entre  aussi 
un  pauvre  avec  un  habit  simple";  si  vous  fixez 
vos  regards  sur  celui  qui  est  bien  vêtu  , et  que 
vous  lui  disiez,  asseyez-vous  ici;  et  que  vous 
disiez  au  pauvre  , asseyez-vous  à mes  pieds  , 
ou  tenez-vous  debout  5 n’est-ce-pas  faire  une 
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différence  entre  l’un  et  l’autre  ? M’est-ce»pas 
suivre  des  pensées  injustes  dans  le  jugement 
que  vous  faites  ? Si  vous  avez  égard  à la  con- 
ditnion  des  personnes , vous  commettez  un 
péché , et  vous  êtes  condamnés  par  la  loi  9 
comme  en  étant  ses  violateurs.  Voilà  ce  que 
la  religion  ne  cessoit  de  crier  à ces  hommes 
pervers  qui  ne  cherchaient  de  distinctions  que 
pour  écraser  le  peuple , et  faire  succéder  des 
différences  humiliantes  aux  douceurs  de  l’éga*. 
lité.  Voilà  les  vérités  éternelles  que  les  auj 
gustes  Représentans  ont  reconnues  et  consa- 
crées dans  la  sublime  déclaration  qu’ils  ont 
faite  des  droits  de  l’homme  (préambule  de 
la  corst.)  en  présence  et  sous  les  auspices 
de  l’Etre  Suprême, 

Quel  est  le  fanatique  qui  ose  crier  à l’im- 
piété , quand  sa  réclamation  est  un  blasphème 
aussi  insultant  à l’humanité,  qu’abominable 
aux  yeux  de  Dieu  ? Que  sont  donc  les  hommes 
qui  ne  veulent  pas  que  les  autres  naissent 
libres  et  égaux  en  droits  ? Ce  sont  des  hommes 
inutiles,  et  qui  rougissent  de  voir  que  les 
distinctions  ne  peuvent  être  désormais  fondées 
que  sur  l’utilité  commune  ; ce  sont  des  op- 
presseurs qui  ne  cherchent  à vous  ravir  votre 
liberté,  que  pour  attenter  plus  aisément  à vos 
propriétés  j ils  frémissent  de  vous  voir  en  sû- 
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reté , et  rimpmssance  où  ils  sont  de  vous  oppri* 
mer  j les  désespere  $ étonnés  de  voir  que  la 
Nation  a repris  ses  droits  , ils  regrettent  cette 
liberté  désastreuse  qui  leur  faisoit  fouler  aux 
pieds  l’infortuné  qui  les  nourrissoit , et  la 
vertu  qui  les  ombrageoit.  Ces  hommes  sans 
loix,  marchaient  d’un  pas  insolent  sur  tout 
ce  qu’il  y ayoit  de  plus  sacré;  ils  ne  s’éle- 
voient  au-dessus  des  autres ,,  que  pour  les 
dévorer.  Ce  sont  cependant  des  êtres  de  cette 
espece,  qui  ne  cessent  devons  crier  que  la 
religion  est  anéantie , comme  si  la  religion 
étoit  faite  pour  autoriser  les  forfaits  ! En  quoi 
cette  religion  sainte  perd  elle  de  sa  grandeur? 
N’est-elle  pas  toujours  pure  et  sans  tache  aux 
yeux  de  la  Divinité?  N'en  sera  t elle  pas  plus 
respectée  ? Le  faste  , le  luxe  qui  accompa- 
gnoient  les  ministres  d’un  Dieu  pauvre  dans 
les  palais  des  grands  , étoient-ils  bien  propres 
à ra  ppeler  à des  Chrétiens, que  son  divin  Auteur 
étoit  né  dans  une  étable?  Ces  richesses  im- 
menses que  la  faveur  ou  la  brigue  accumu- 
loîent  sur  la  même  tête,  annonçoient-eîles 
les  ministres  d’un  Dieu  expirant  dans  les  bras 
de  la  pauvreté?  Ce  sont  les  mœurs  et  non  pas 
les  richesses,  qui  font  respecter  la  religion  (5)  : 
Sint  mores  sine  avaritiâ  : Ayez  des  mœurs  et 
point  d’avarice,  dit  l’Apôtre. 

Quoi  î 
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Quoi!  la  religion  est  anéantie  , parce  que  la 
Nation  rentre  dans  ses  droits  , en  ôtant  aux 
ministres  le  superflu  des  richesses  pour  les 
répandre  dans  le  sein  des  pauvres  ? Eh  ! n’eU 
auront-ils  pas  assez  pour  vivre  et  trop  pour 
mourir , pour  me  servir  de  l’expression  d’un 
prélat  patriote  ? Out  ils  donc  oublié  (6)  que 
personne  ne  peut  servit  deux  maîtres  , et  qu’il 
est  impossible  d’être  à Dieu  et  à son  argent  ? 
Je  ne  crains  pas  de  lêur  dire , avec  l’Apô- 
tre (7)  , que  les  ennemis  de  la  croix  de  J.  C* 
sont  ceux  qui  ne  soupirent  qu’après  les  biens 
de  la  terre  , qui  terreau  s aplani* 

Quoi  ! la  religion  est  anéantie  , parce  qu’il 
n’y  a plus  de  distinction,  dans  les  églises  ? En- 
fans  du  même  pere  , le  dernier  des  hommes  est 
égal  dans  les  temples  au  premier  des  rois  ; 
toutes  les  fois  que  j’entre  dans  un  temple , je 
crois  apprendre  \aux  infortunés  qui  m’envi- 
ronnent , que  si  la  justice  dort  sur  la  terre , le 
•juge  éternel  veille  en  leur  faveur.  L’égalité 
qui  régné  dans  les  temples,  doit  faire  soup- 
çonner au  tyran  qu’il  n’est  pas  si  heureux  que 
le  malheureux  qu’il  persécute. 

Quoi  / la  religion  est  anéantie  , parce  que 
les  prêtres  ne  recevront  plus  de  casuel  ? Une 
femme  n’est' elle  pas  assez  malheureuse  d’avoir 
perdu  son  mari  \ faut- il  encore  pour  fournir 
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aux  frais  de  la  séplîltnre  , priver  cette  infortu- 
née du  peu  de  bien  qui  lui  reste  r II  est  pieux, 
il  est  saint  de  prier  pour  les  morts  et  de  les 
ensevelir  ; mais  c’est  avilir  1(3  ministre  des 
autels  que  de  le  contraindre  à recevoir  un  sa- 
laire pour  s’acquitter  d’un  acte  de  charité  et 
d’humanité.  Puisque  nous  ne  pouvons  empê- 
cher la  mort  de  causer  ses  horribles  ravages  , 
gardons  nous  du  moins  de  nous  engraisser  des 
pleurs  que  l’on  répand  sur  les  tombeaux. 

Quoi  ! la  religion  est  anéantie  , parce  que 
(Art.  6.  des  Droits  de  l’Homme.)  <*  tous  les 
55  citoyens  sont  également  admissibles  à toutes 
55  les  dignités  , selon  leur  capacité  , sans  d’au- 
55  tre  distinction  que  celle  de  leurs  vertus  et 
55  de  leurs  talens 

À qui  est-ce  que  J.  C.  s’adresse , quand  il 
dit  (8):ccVous  m’avez  suivi,  lorsque  dans 
55  le  temps  de  la  régénération  le  Fils  de  l’Hom- 
55  me  sera  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire  , 
55  vous  serez  aussi  assis  sur  douze  trônes , et 
55  vous  jugerez  les  douze  tribus  d’Israël  ? 
Est-ce  à Tignoraîice  présomptueuse  qu’il  faut 
confier  la  vie , l’honneur , la  fortune  de  ses 
concitoyens  ? L’homme  vicieux  est-il  fait  pour 
faire  chérir  la  vertu  ? Celui  qui  n’aspire  qu’aux 
biens  de  la  terre , peut-il  enseigner  le  chemin 
du  ciel  ? 
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Quoi  ! îa  religion  est  anéantie  , parce  qu’on 
supprime  les  vœux  monastiques,  et  qu’on  laisse 
aux  religieux  la  liberté  d’édilier  le  monde  par. 
leurs  vertus  ; lorsque  dans  le  cloître  elles 
étoient  inconnues  et  absolument  infructueuses 
pour  les  liommes  qui  ne  pouvoient  en  être  les 
témoins  ? Ah  \ qu’il  faut  mai  connoître  le 
cœur  humain  pour  penser  que  l’homme  puis  e 
être  constamment  fidele  à ses  en^aeeraens  ! 
Pierre  promet  à son  Dieu  de  plutôt  mourir 
que  de  jamais  l’abandonner  • un  instant  après 
il  pousse  l’ingratitude  jusqu’à  le  mécormoître. 
Cet  exemple  seul  justifie  les  décrets  de  l’As- 
semblée Nationale.  Au  port  même  on  fait  naix-  - 
frage.  Si  les  étoiles  sont  tombées  du  ciel,  fi 
les  Apôtres  sont  devenus  pécheurs  dans  la 
compagnie  de  Jésus  même , si  les  esprits  les 
plus  cultivés  et  ceux  dont  les  mœurs  ont  été 
formées  avec  le  plus  grand  soin  ; si  ceux  qui 
ont  les  talens  les  plus  sublimes,  donnent  dans 
les  plus  grands  écarts  5 c’est  la  chute  de  ces 
aigles  qui  doit  étonner  les  petits.  L’ambition 
perdit  les  anges,  dans  la  compagnie  du  Tout- 
Puissant  même  ; l’avarice  porta  à la  plus  noire 
ingratitude  un  Disciple  de  Jésus.  Soyons  , si 
nous  pouvons,  constamment  vertueux  ; mais 
n’en  faisons  jamais  le  vœu  solemnel , de  peur 
d’être  parjures  !...  D’ailleurs,  l’Assemblée  Na- 
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tîonale  en  supprimant  les  vœux  monastiques 
rfen  supprime  pas  les  obligations  5 elle  ne 
touche  qu’à  l’extérieur,  et  non  pas  à la  cons- 
cience. C'est  avilir  l’iiomme  , que  de  penser 
que  la  vertu  soit  incompatible  avec  la  liberté. 
On  enferme  les  fous,  et  non  pas  les  sages  (9), 
Ceux  qui  écoutent  la  loi  , dit  l’Apôtre,  ne  sont 
pas  pour  cela  justes  devant  Dieu  5 mais  ce  sont 
ceux  qui  gardent  et  pratiquent  la  loi,  qui  se- 
ront justifiés. . Ne  peut-on  donc  la  pratiquer 
que  sous  les  grilles  et  les  ver  roux  ? Rendons 
plus  de  justice  à riiumanité,  et  pensons  que 
l’on  peut  être  vertueux  par  goût , et  sage  sans, 
contrainte. 

Enfin  , la  religion  est  anéantie  , parce  qu’on 
ne  peut  { art.  1 c.  de  la  déclaration  des  Droits  de 
l’Homme.)  inquiéter  personne , même  pour  ses 
opinions  religieuses  , pourvu  que  leur  mani- 
festation ne  trouble  pas  Tordre  établi  par  la 
Loi!  Voilà  le  champ  de  bataille  du  fanatique 
qui  veut  rallumer  les  foudres  de  3a  loi  de 
rigueur , pour  s’en  servir  dans  la  loi  de  grâce. 
Pour  ralentir  son  zele  brûlant,  ouvrons  l’Evan- 
gile, et  (10)  nous  verrons  J.  C.  ré p râpant  for- 
tement ses  disciples  qui  vouioient  faire  tomber 
le  feu  du  ciel  sur  une  ville  des  Samaritains  , 
qui  rejetoit  également  la  doctrine  et  le  Maî- 
tre, Nous  y verrons  S.  Pierre  continuant  à 


prêcher  avec  douceur  (11),  ces  railleurs  inso- 
lens  qui  attribuoient  à l’ivresse  l 'enthousiasme 
divin  dont  il  étoit  plein.  On  sait  que  s » 
tience  toujours  aidée  de  la  grâce  , en  ce  v 
trois  mille.  Nous  y verrons  S Paul 
mandant  (12)  aux  Tessaloniciciis  de 
traiter  en  ennemis  ceux  qui  ne  voulo"  1 y- 
croire  à sa  prédication , mais  de  les  attendre 
comme  freres.  Vous  y verrez  ce  même  S.  Paul 
se  faire  tout  à tous  , jusqu’à  (i3)  circoncire 
son  disciple  Thimothée , à cause  des  Juifs  qu’il 
vouloit  gagner  au  christianisme.  Quoi  ! cette 
même  religion  qui  nous  dit  (1 4):  Ne  jugez 
point,  vousne  serez  point  jugés;  ne  condamnez 
point,  tous  ne  serez  point  condamnes;  peut» 
elle  ordonner  de  tourmenter  les  hommes  pour 
leurs  opinions  religieuses  ? La  liberté  de  pen- 
ser et  des  opinions  est  un  droit  inaliénable  et 
imprescriptible.  Cette  liberté  est  la  plus  sacrée 
de  toutes,  elle  survit  à toutes  les  autres^  elle 
échappe  à l’empire  des  hommes  , elle  se  ré- 
fugie au  fond  de  la  conscience  où  nul  mortel 
n’a  droit  de  pénétrer  ; et  quand  le  fanatisme 
allume  ses  bûchers , c’est  à la  religion  à les 
éteindre.  Les  serviteurs  et  les  ministres  d’un 
Dieu  de  paix  , ne  sont  pas  sur  la  terre  pour 
exercer  les  fonctions  des  démons.  La  charité 
est  lame  de  la  religion  chrétienne  (1 5). 
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a Quand  je  p&rlerois  le  langage  de  tous  îeâ 
a»  hommes , dit  T Apôtre  , et  des  anges  même  ; 
si  je  n’avois  point  la  charité , je  ne  serois  que 
comme  un  airain  sonnant  et  une  cymbale 
3a  retentissante.  Quand  j’aurois  distribué  tout 
3>  mon  bien  pour  nourrir  les  pauvres  , et  que 
3>  j’aurois  livré  mon  corps  pour  être  brûlé  > 
» si  je  n’avois  pas  la  charité , tout  cela  ne  me 
y>  serviroit  de  rien.  La  charité  est  patiente  * 
3>  elle  est  douce  , elle  ne  se  pique  point , elle 
>5  ne  s’aigrit  point , elle  n’a  point  de  mauvais 
33  soupçons,  elle  toléré  tout,  elle  croit  tout , 
» elle  espere  tout  , elle  souffre  tout3>.  Ainsi 
elle  n’inquiete  pas  les  hommes  pour  leurs  opU 
nions  religieuses. 

Quel  argument  pour  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  marcher  dans  les  ténèbres  , de  voir  les  vrais, 
chrétiens  sensibles  et  tolérans  , n’employer 
que  la  douce  persuasion  fondée  sur  l’auguste 
vérité,  pour  les  rappeler  à la  lumière?  Loin 
de  les  tourmenter  et  d’avoir  recours  à des, 
édits  destructeurs  , ils  . verseront  des  larmes 
d’attendrissement  sur  leur  malheureux  sort  , 
et  ces  larmes  seront  comme  une  rosée  fé- 
conde , qui  fertilise  la  vigne  que  l’on  com- 
mence à défricher.  C’est  dégrader  et  avilir  la 
religion  que  de  la  rendre,  intolérante.  Un 
chrétien  doux  et  patient  est  semblable  à Bien 
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même,  qui  nous  souffre  avec  nos  défauts,  et 
qui  pardonne  à nos  foiblesses.  C’est  l’intolé- 
rance qui  fait  blasphémer  contre  la  religion  ; 
c’est  le  fanatisme  qui  la  déshonore.  Rien  n’est 
plus  absurde  que  de  prétendre  que  le  Dieu  de 
paix  et  des  miséricordes  veuille  que  sa  cause 
soit  défendue  par  le  fer  et  par  le  feu.  C’est 
pousser  la  démence  et  l’effronterie  à son  com- 
ble , que  de  soutenir  que  le  Pere  commun  de 
tous  les  hommes,  voie  avec  plaisir  répandre 
le  sang  de  ses  malheureux  enfans  qui  n’ont 
pas  une  idée  juste  de  son  essence  impéné- 
trable. 

Ne  pensez  pas,  MM.  que  je  m’avilisse  jamais 
jusqu’à  justifier  l’impiété,  à diviser  les  excès  , 
afin  d’élever  les  passions  sur  les  débris  de  la 
vertu.  Je  plains  ceux  qui  marchent  dans  les 
ténèbres  , je  m’attendris  sur  la  brebis  qui 
s’égare  , j’invoque  un  Dieu  de  bonté  j mais  je 
n’appelle  pas  à mon  secours  Range  extermi- 
nateur pour  la  ramener  au  bercail.  Et  si  l’E- 
criture sainte  nous  dit  (16)  de  forcer  les 
ennemis  de  la  religion  à rentrer  dans  son 
sein  , ce  n’est  que  parla  force  de  la  persuasion 
et  les  exemples  de  vertus  que  nous  pouvons 
les  attirer.  Les  poisons,  les  gibets  , les  roues 
et  les  bûchers , font  craindre  et  détester  les 
tyrans;  mais  jamais  ces  instrumens  sangui- 
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fiaîres  ne  feront  aimer  un  Dieu  plein  de  cha- 
rite  , un  Dieu  qui  pardonne  à ses  bourreaux 
en  expirant  pour  le  salut  des  hommes. 

N’allez  pas  conclure  non  plus  que  l’impie 
libertin  soit  autorisé  à manifester  ses  perni- 
cieux principes  r La  même  sagesse  qui  défend 
de  tourmenter  les  hommes  pour  leurs  opi- 
nions religieuses  , interdit  aussi  la  manifes- 
tation de  ces  opinions , si  elles  venoient  à 
troubler  l’ordre  établi  par  la,  loi.  Le  culte 
public  tient  à l’ordre  public  , et  l’ordre  établi 
par  la  loi,  doit  être  respecté  comme  la  loi 
meme  : ainsi  l’impie  n’a  pas  plus  droit  de  ma- 
nifester ses  sentimens  pervers  , pour  soumet- 
tre le  foihîe  à sa  façon  de  penser  , que  le 
fanatique  le  plus  zélé  n’a  droit  de  lui  de- 
mander quelles  sont  ses  opinions,  pour  avoir 
le  plaisir  barbare  de  le  tourmenter.  Et  quoi- 
que (art.  1 1 de  la  décl,  des  droits  de  l’homme.  ) 
la  libre  communication  ne  s pensées  et  des 
opinions  soit  un  dre  U des  plus  précieux  de 
T homme , tout  ci - en  doit  répondre  de  1 abus 
qu  d fait  de  ce  te  liberté  , dans  les  cas  dé  ter  ~ 
minés  parla  oi.  Ainsi, la  loi  punira  également 
l’impie  a r acieux  qui  veut  ravir  la  puissance 
à l’Etre  aprênie  , pour  anéantir  plus  facile- 
ment sa  justice  ; e.t  le  fanatique  qui  s^  couvre 
du  manteau  de  la  religion  pour  enfoncer  plus 
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aisément  le  poignard  dans  le  sein  de  son 
frere. 

Réjouissez-vous  , chrétiens  , vous  allez  voir 
la  raison  marcher  pour  ainsi  dire  d’un  pas 
égal  avec  la  religion.  O vous  / qui  tenez  de 
cœur  et  d’esprit  à cette  religion  sainte  , ré- 
jouissez-vous clans  le  Seigneur  , puisqu’elle  va 
être  plus  respectée  et  plus  honorée  que  ja- 
mais. Oui,  si  elle  étoit  susceptible  d’être  em- 
bellie , on  pourroit  dire  qu’elle  reçoit  un  nou- 
veau lustre  par  la  déclaration  des  droits  de 
l’homme.  La  nature  a rendu  tous  les  hommes 
libres  et  égaux  ; la  religion  qui  n’est  que  la 
perfection  de  la  loi  naturelle  , a dans  tous  les 
temps  prêché  cette  sublime  morale.  C’est  elle 
qui  dans  les  beaux  jours  du  christianisme  fai- 
soit  sentir  à tous  les  hommes  l’égalité  natu- 
relle. Elle  ôtoit  au  maître  toute  la  rigueur  de 
son  autorité  , acloucissoit  l’esclavage  et  en 
rencloit  la  soumission  volontaire.  Elle  n’a 
jamais  fait  consister  le  vrai  mérite  dans  les 
richesses  , elle  a de  tous  temps  commandé 
aux  riches  de  se  détacher  de  leurs  possessions 
et  de  les  répandre  dans  le  sein  des  pauvres* 
Ministres  de  cette  religion  sainte , soyez  les 
premiers  à donner  l’exemple  sublime  du  dé- 
sintéressement qu’elle  vous  prêche  ; et  n’ou- 
bliez pas  (17)  que  celui  qui  ne  renonce  pas  â 

C 


1# 

tout  ce  qu’il  possédé  , ne  peut  être  le  disciple 
de  J.  C.  Dépouillez-vous  de  tous  ces  litres 
fastueux , enfans  de  l’orgueil  et  conçus  au  sein 
de  la  perversité.  Ayons  cette  humilité  dont 
le  Fils  de  Dieu  nous  a donné  l’exemple* 
Soyons  , si  nous  pouvons  , les  peres  des  pau- 
vres , puisque  la  religion  en  est  la  mere* 
Obéissons  aux  puissances  qui  nous  gouver- 
nent, et  la  religion  en  sera  plus  respectable  et 
plus  respectée»  Quels  avantages  cette  religion 
sainte  ne  va-t-elle  pas  tirer  de  la  Constitution  ? 
elle  va  reprendre  sa  simplicité  majestueuse  , 
son  caractère  de  douceur  et  de  tranquillité 
qui  la  faisoient  respecter  des  tyrans  les  plus 
obstinés.  Les  ministres  des  autels  seront 
austères  pour  eux  et  bons  à l’égard  de  tous  $ 
loin  d’un  faste  pernicieux  , ils  conserveront  au 
sein  de  la  médiocrité,  l’esprit  de  l’évangile  et 
de  leur  état,  n ^aspireront  qu’aux  biens  du  ciel  $ 
ils  prêcheront  avec  fruit  sur  le  mépris  des 
richesses  ; ils  auront  le  bonheur  d’émouvoir 
les  entrailles  du  riche  impitoyable.  Ministres 
du  Seigneur , permettez  moi  l’expression,  nous 
îi’étions  que  des  hommes  sur  la  terre  avant  la 
révolution.  Soyons  des  anges  s’il  est  possible, 
soyons  des  anges  de  paix  en  prêchant  aux 
peuples  la  soumission  aux  îoix  , des  anges 
gardiens  çn  les  préservant  de  toute  espece  d@ 


séductions;  soyons  des  anges  tutélaires  en  les 
protégeant  contre  l’injustice  et  l’oppression. 
Mais  si  la  Constimtion  est  avantageuse  à la 
religion,  combien  ne  i’est-elle  pas  à l'humanité? 

Second  Point. 

Ne  considérez  la  Constitution  que  par  rap- 
port à l’humanité , et  vous  verrez  que  les 
hommes  seront  plus  heureux.  Qu’étions- nous 
avant  que  la  révolution  eut  annoncé  l’aurore 
de  la  liberté?  (Préambule.)  V ignorance  , 
T oubli  ou  le  mépris  des  droits  de  V homme 
étaient  les  seules  causes  des  malheurs  publics 
et  de  la  corruption  des  gouvernemens . La 
Nation  étoit  divisée  en  oppresseurs  et  en. 
opprimés  : des  ministres  souvent  cruels  et 
toujours  avides  de  la  substance  des  peuples  , 
pressuroient  le  malheureux  et  s’engraissoient 
des  sueurs  qu’il  répandolt  sur  ses  guérets. 
L’homme  avili , courbé  sous  la  verge  du  des- 
potisme , contraint  d’étouffer  ses  plaintes  et 
ses  murmures , étoit  réduit  à la  triste  néces- 
sité de  souffrir  en  silence  sans  autres  conso- 
lations que  celles  d’avoir  Dieu  pour  témoin 
des  maux  qu’il  enduroit  ; des  vanités  méprisa- 
bles insultant  à 3a  raisere  , prenoient  la  place 
de  l’humble  et  de  la  modeste  vertu  ; des  pri- 
vilèges onéreux  pour  les  peuples  réduisaient 


l’utile  cultivateur  à supporter  toutes  les  char- 
ges  de  l’état  $ et  l’impôt  le  plus  désastreux 
deyenoit  la  récompense  de  son  travail.  Pour 
soutenir  ces  indignes  privilèges  , des  peres  et 
des  meres  étouffant  dans  leurs  entrailles  les 
sentimens  de  la  nature,  condamnoient  à une 
prison  perpétuelle  le  fruit  infortuné  de  leur 
Union.  Pour  conserver  un  nom,  illustrer  une 
famille  , enrichir  un  aîné,  fournir  à son  liber- 
tinage , on  condamnoit  le  cadet  ou  la  sœur  à 
pleurer  dans  un  cloître  les  égaremens  de  son 
frere  et  l’ambition  de  ses  parens  ; parce  qu’une 
tnere  ne  pouvoit  supporter  le  fruit  de  ses 
entrailles  ; ( qui  quelquefois  étoit  celui  de 
son  crime  ) il  falloit  dépouiller  cet  infortuné 
de  tous  ses  biens  pour  ne  le  revêtir  que  de 
la  pauvreté  religieuse.  On  appelloit  cela  con- 
sacrer ses  enfans  à Dieu  ! Ab  ! c’étoit  les  im- 
moler au  démon  de  l’avarice,  de  l’ambition  , 
de  la  prédilection.  Voilà  les  idoles  auxquelles? 
on  sacrifioit  ces  innocentes  victimes  , dont  le 
sang  a crié  vengeance  au  tribunal  de  Dieu, 
Bénits  soient  à jamais  les  Représentans  de  la 
Nation,  qui  en  supprimant  les  vœux  monasti- 
ques , ont  aboli  ces  horreurs  ! privilèges  abo- 
minables par  lesquels  Paine  d’une  famille 
étoit  une  espece  de  Dieu  , tandis  que  son 
frere  étoit  esclave  ! C*est  encore  en  vertu  de 
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ces  privilèges  odieux,  que  les  riches  et  les 
grands  s’arrogeoient  le  droit  impitoyable  de 
vexer  les  pauvres , que  des  magistrats  sans  foi 
vendoient  impunément  la  justice  à prix  d’ar- 
gent. Pour  obtenir  ces  privilèges  infâmes,  des 
traitans  inexorables  vexoient  la  partie  la  plus 
indigente  du  peuple  j et  l’on  eût  dit  que  leurs 
châteaux  n’étoient  cimentés  que  du  sang  et 
de  la  sueur  des  malheureux.  Quel  avilisse- 
ment pour  une  nation  généreuse!  Le  guerrier 
dégradé  ne  connoissoit  que  sa  force,  et  obéis- 
soit  aveuglement  aux  ordres  du  despote  , qui 
ne  disposoit  de  son  bras  que  pour  asservir  la 
Nation.  Le  fanatisme  étendoit  son  pouvoir 
tyrannique  jusque  sur  la  pensée  , et  vouloit 
partager  avec  Dieu  même  l’attribut  incommu- 
nicable de  scrutateur  des  cœurs.  En  un  mot, 
l’homme  semblable  à l’animal  domestique  qui 
caresse  la  main  du  maître  barbare  qui  le  frappe 
injustement , n’avoit  d’autre  liberté  que  celle 
de  faire  l’éloge  du  tyran  qui  Lopprimoit.  Pour 
tout  dire,  l’homme  étoit  moins  respecté  que 
l’animal  féroce  qui  ravageoit  ses  moissons  : 
celui-ci  pouvoit  impunément  attenter  à ses 
propriétés  ; lui  seul  esclave  n’avoit  pas  droit 
de  se  plaindre.  Il  pouvoit  détruire  le  voleur, 
qui  la  nuit  eût  enlevé  sa  moisson  5 mais  il 
n’avoit  pas  le  droit  de  massacrer  les  animaux 
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qui  ravageoient  ses  champs  9 sans  s’exposer  à 

subir  la  peine  qui  flétrit  les  scélérats  .... 

Grand  Dieu  ! quand  on  pense  à ces  horreurs., 
est- il  aisé  de  s’imaginer  qu’il  y ait  des  hommes 
capables  de  regrexter  l’ancien  régime  ? Quels 
sont  ces  hommes  P S'ils  étoient  oppresseurs  p 
ne  sont- ils  pas  trop  heureux  de  se  trouver 
sous  la  protection  des  loixr  Après  avoir  mar- 
ché dans  les  sentiers  de  1’injustice , n’est- il 
pas  temps  de  retourner  à la  vertu , s’ils  ont 
été  opprimés  ?.. . Hommes  insensés  vils  escla- 
ves , pouvez-vous  regretter  vos  fers  ? maudire 
la  main  bienfaisante  qui  vient  de  vous  mettre 
en  liberté  ? Israélites  inconsrans,  qui  soupirez 
après  les  oignons  d’Egyptejquoiî  parce  qu’après 
tme  maladie  longue  et  cruelle  le  corps  est 
languissant  > faut-il  se  désespérer  ? faut- il  pré- 
férer un  élat  d’anéantissement  à une  santé 
forte  et  vigoureuse  ? Quoi  ! parce  que  vous 
éprouvez  quelques  légers  changemens  dans 
vos  fortunes  , pouvez-vous  désirer  le  malheur 
de  vingt  quatre  millions  d’hommes ? Ah! 
MM. , j’aime  à me  persuader  qu’il  n’y  en  a 
point  de  cet  odieux  caractère  dans  cet  audi- 
toire. S'il  en  existoit  un  seul  , je  lui  dirois  , 
vous  êtes  au-dessous  de  l’or  qui  fait  l’objet  de 
vos  désirs  , et  plus  bas  que  la  terre  dont  il  est 
formé. 


Réjouissez- vous  , peuple  fortuné  , la  voix 
maie  de  la  vérité  s’est  fait  entendre.  La  terre 
ne  sera  plus  en  proie  à des  tyrans  qui  la  ra- 
vagée! cru  , et  qui  sembloient  avoir  juré  d’en 
bannir  îa  félicité.  Vous  serez  libres  , parce  que 
les  suppôts  de  la  tyrannie  (art,  7.  décl.  des 
droits  de  l’homme)  ne  pourront  plus  impu- 
nément solliciter  , expédier  „ exécuter  ou 
faire  exécuter  des  ordres  arbitraires . Vous 
ne  serez  jamais  inquiétés  , qu’autant  que  vous 
serez  assez  vils  pour  vous  déshonorer  en  con- 
trevenant aux  loix  de  la  société  ; (art.  z.  pour 
raison  de  délits  et  de  crimes.  ) Encore  des  pa- 
ïens vertueux  ne  seront  point  voués  à une 
infamie  éternelle , parce  que  la  société  se 
sera  délivrée  d’un  monstre  dont  elle  ne  pou- 
voit  arrêter  le  farouche  emportement.  Les 
fautes  sont  personnelles  ; le  crime  qui  désho- 
nore celui  qui  le  commet,  ne  doit  pas  flétrir 
l’innocent  qui  n’a  pu  l'empêcher. 

Vos  propriétés  seront  sacrées  , vous  ne 
verrez  donc  plus  les  sang*suesdu  peuple  vous 
vexer  et  vous  réduire  à la  mendicité  , pour 
avoir  cherché  à vous  procurer  à meilleur 
marché  une  substance  que  la  nature  prodigue 
avec  tant  de  générosité.  Egaux  aux  yeux  de 
la  Loi , le  puissant  concussionnaire  n’échap- 
pera plus  à son  supplice  justement  mérité.  Le 


pauvre  dans  sa  cliaumiere  sera  aussi  respecté 
que  le  superbe  dans  son  palais.  L’infortuné 
pourra  désormais  traduire  en  justice  son  bar- 
bare oppresseur,  (art.  6.  décl.  des  droits  da 
l’homme . ) parce  que  la  loi  doit  être  la  même 
pour  tous , soit  qu'elle  protège  , soit  qu’elle 
punisse.  Ainsi  le  crédit , la  faveur  et  la  bri- 
gue ne  pourront  la  contraindre  au  silence* 
Avec  des  talens  et  des  vertus, vous  êtes  admis- 
sibles à toutes  les  dignités  , places  ou  emplois 
publics . On  ne  verra  donc  plus  l’ignorant 
fortuné  assis  sur  les  Heurs- de -lis  , disposer 
de  la  fortune,  de  l’honneur  et  delà  vie  de 
ses  concitoyens  ; comme  un  enfant  dépourvu 
d’expérience , dispose  du  métal  le  plus  pré- 
cieux. On  ne  verra  plus  la  faveur  confier  des 
emplois  à des  hommes  méprisables  , et  qui 
n’avoient  d’autres  talens  que  celui  de  flatter 
les  ministres , en  opprimant  les  peuples.  On 
ne  verra  plus  ces  hommes  vains  , affecter  un 
air  dédaigneux  , parce  que  leurs  ancêtres 
avoient  du  mérite.  Le  bandeau  des  préjugés 
est  déchiré , et  les  grands  biens  ne  couvriront 
plus  aux  yeux  des  hommes  l’inutilité  du  per- 
sonnage qui  les  possédé.  Libres  de  choisir 
votre  état  , personne  n’aura  droit  de  vous 
empêcher  d’exercer  une  profession  quelcon- 
que , pourvu  toutes  fois  que  la  nature 

vous 
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vous  ait  départi  les  talens  necessaires* 
Ainsi  le  souffle  de  l’enyie  n’arrêtera  plus  lû 
véritable  mérite  au  milieu  de  sa  carrière»  îl 
sera  toujours  permis  d’illustrer  sa  patrie  * 
d’honorer  son  état  par  le  noble  usage  que 
l’on  peut  faire  de  ses  talens»  C est  par  des 
actions  nobles,  et  non  sur  de  vains  titres  * 
que  le  militaire  obtiendra  les  suffrages  de 
l’armée  ; c’est  à ses  vertus  , et  non  à sa  nais- 
sance , que  le  ministre  des  autels  devra  soit 
élévation  et  sa  grandeur*  C est  a la  science  » 
et  non  pas  à la  brigue  , que  le  magistrat  devrâ 
la  glorieuse  prérogative  d’être  l’arbitre  de§ 
différends  qui  s’élèveront  entre  les  citoyens* 
Réjouissez- vous,pere$  et  meres , l’éducatiott 
de  vos  enfans  va  donc  être  épurée  j vos  solli- 
citudes paternelles  diminueront  a mesure  qtiô 
la  vertu  établira  son  empire.  A l’âge  de  dix* 
huit  ans  , ils  deviendront  citoyens  , c’est-à- 
dire  , enfans  de  la  patrie , qui  les  prenarà 
sous  sa  protection*  Excités  , encourages  pa ? 
la  plus  noble  émulation  , vous  les  verrez  areô 
plaisir  faire  tous  leurs  efforts  pour  acquerii? 
des  vertus  recommandables , et  les  taîeos  nèa 
cessaires  pour  mériter  les  suffrages  de  leur3 
concitoyens  ; vous  ne  serez  plus  obligés  des 
ramper  et  de  vous  epuiser,  pour  leur  obtenu? 
des  emplois  capables  ds«  les  faire  suosistei 


avec  honneur  3 leur  mérite  sera  suffisant , et 
la  voix  du  peuple  contribuera  plus  à leur 
élévation  , que  l’or  et  l’argent  que  vous  aviez 
coutume  de  sacrifier  et  de  répandre  avec  tant 
de  prodigalité.  On  ne  verra  plus  les  jeunes 
gens  se  déshonorer  au  sein  du  libertinage  et 
de  l’oisiveté.  On  ne  les  verra  plus  attendre  au 
sem  de  1 ignorance , l’instant  où  ils  dévoient 
s’asseoir  sur  les  fleurs-de-lys  et  décider  en 
aveugles.  C’est  au  travail  désormais  qu’ils 
consacreront  les  heures  qu’ils  perdoient  à la 
débauché.  S’ils  s’épuisent  à l’étude  . ce  sera 
plus  utilement  pour  la  Patrie,  que  dans  ces 
acauemies  où  ils  perdoient  leur  temps  , leur 
santé  et  leur  argent.  Les  mœurs  seront  plus 
épurées,  les  parens  plus  tranquilles,  et  les 
enfans  plus  éclaires  et  plus  sages. 

Réjouissez -vous,  ô vous  qu’un  injuste 
orgueil  condamnoit  an  mépris  ! Les  augustes 
Representans  de  la  Nation  s’attendrissent  sur 
votre  sort , et  songent  à la  classe  la  plus  indi- 
gente du  peuple.  On  sait  qu’il  faut  les  pre- 
miers besoins  de  la  vie , à ces  infortunés  qui 
se  trouvent  réduits  pour  tout  bien  à la  seule 
force  de  leurs  bras.  On  fera  pour  cette  classe 
nombreuse  et  déshéritée,  tout  ce  que  l’ordre 
et  la  justice  peuvent  permettre.  On  les  occu- 
pera  au  travail  ^ en  leur  donnant  une  rétri- 


bmion  honnête.  C'est  avec  ces  hommes  qu'une 
mauvaise  administration  des  finances  rédui- 
sit à la  mendicité  , que  l’on  construit  les 
ports , qu’on  bâtit  les  édifices  publics  , que 
i’on  perfectionne  les  grands  chemins  , qu’on 
ouvre  les  routes , qu  on  ciesseclie  les  marais  , 
qu’on  rend  les  rivières  navigables,  et  que  l’on 
fait  de  toutes  les  denrées  que  la  France  pro- 
duit, un  marché  journalier  dans  le  royaume, 
La  félicité  va  naître  au  sein  du  travail  et  de 
l’industrie.  La  nécessité  impérieuse  ne  forcera 
donc  plus  le  mai  heureux  à chercher  une 
ressource  dans  la  bienfaisance  ou  dans  le  cri- 
me. Plus  il  se  rendra  utile  à sa  patrie  , plus 
il  sera  cher  à ses  concitoyens.  L’homme  fai- 
néant et  inutile  doit  être  marqué  seul  au  coin 
de  l’opprobre  et  de  l’infamie. 

Réjouissez-vous  , hommes  laborieux,  vous 
qui  courbés  sous  le  [poids  de  la  chaleur  , dé- 
chirez péniblement  les  entrailles  de  la  terre  $ 
vous  allez  donc  à la  fin  goûter  les  fruits  de 
vos  labeurs.  Vous  semerez  dans  la  tranquil- 
lité , vous  recueillerez  dans  la  joie.  Une 
administration  désastreuse  vous  reduisoit  a 
la  condition  des  animaux  domestiques  ; mais 
la  Nation  indignée  a reconnu  vos  droits  et 
vous  éleve  à la  dignité  de  citoyen  actif.  Vous 
n©  serez  plus  les  seuls  à payer  les  impôts  $ 
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£art.  20.  Constît.  7 octob.  Î789.)  parce  que 

toutes  les  contributions  et  charges  publiques  , 
de  quelque  nature  qu'elles  soient , seront  sup- 
portées proportionnellement  par  tous  les  ci- 
toyens et  tous  les  proprietaires , sur  tous  leurs 
biens  et  facultés  , sans  distinction.  Vous  paye- 
rez  avec  plaisir  la  part  de  votre  contribution  , 
parce  que  tout  homme  sensé  doit  avoir  le  plus 
grand  désir  de  voir  rétablir  la  justice  et  l’ordre 
dans  le  gouvernement.  Les  impôts  sont  éta- 
blis pour  entretenir  le  peuple  dans  la  paix  es 
dans  l’abondance  : les  finances  publiques  sont 
à l’égard  du  corps  politique , ce  que  le  sang 
est  à l’égard  du  corps  humain  ; une  sage  éco- 
nomie , en  faisant  les  fonctions  du  cœur,  dis- 
tribue par  tout  le  corps  la  nourriture  et  la  vie. 
Nous  sommes  malheureusement  arrivés  à cette 
crise  etonnante , ou  il  faut  que  les  citoyens 
^appauvrissent  pour  enrichir  Tétât.  Dans  une 
tempête  , quand  un  vaisseau  se  brise  , on  fait 
le  sacrifice  de  tout  ce  qu'on  a de  plus  cher 
pour  sauver  sa  vie.  Quand  le  feu  prend  à une 
maison  9 on  détruit  la  partie  incendiée  pour 
sauver  la  totalité.  Telles  sont  les  raisons  im- 
périeuses qui  ont  déterminé  les  Représentai 
de  la  Nation  à décréter  la  contribution  p a- 
triotique.  Ta  Patrie  est  la  mere  commune  de 
tous  les  hommes  y et  périsse  l’enfaut  dénaturé 
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qui , voyant  sa  mere  dans  la  désolation  et  la 
misere  , a la  cruauté  de  lui  refuser  le  quart  de 
son  revenu , pour  l’empêcher  de  périr  et  de 
mourir  de  langueur  ! Loin  d’ici  l’insatiable 
cupidité  î que  l’intérêt  particulier  se  taise 
quand  la  nécessité  parle  l Si  vous  ne  pouvez 
Vous  y déterminer  par  des  sentimens  d’amour, 
faites-le  du  moins  pour  éviter  les  malheurs 
qui  résulteroient  du  défaut  des  finances. 

O ma  Patrie  ! de  combien  de  malheurs  vous 
êtes  menacée  ; les  citoyens  restent  insensibles 
à l’état  affreux  dans  lequel  vous  languissez  ! 
l’orage  gronde , la  foudre  éclate  , la  discorde 
a fait  siffler  ses  horribles  serpens,ies  têtes  sont 
exaltées , le  peuple  n’a  plus  de  frein , l’anar- 
chie laisse  par-tout  les  marques  de  sa  fureur  , 
les  finances  dépérissent, les  canots  sont  obstrués, 
la  libre  circulation  des  denrées  est  interrom- 
pue , les  loix  sont  sans  forces  et  sans  vigueur  , 
des  voix  terribles  et  menaçantes  étouffent  dans 
les  cœurs  les  plus  vertueux , jusqu’au  désir  de 
"bien  faire.  Ah  ! périsse  Pâme  mercenaire  qui 
n’entretient  la  division  que  pour  s’approprier 
le  bie  n des  particuliers  ; qui  sacrifie  le  bonheur 
de  la  France  à l’intérêt  le  plus  sordide  / Pé- 
rissent mille  fois  ces  vils  esclaves  , qui , flattés 
de  leurs  vaines  prérogatives  , font  leurs  efforts 
pour  éteindre  le  flambeau  naissant  de  la  IL 
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berté  civile.  Hommes  infortunés  ! croyez-vous 
que  vos  intérêts  n’ayent  rien  de  commun  avec 
ce  qui  peut  faire  le  bonheur  de  la  Nation  ? 
Qu’espérez-vous , quand  on  ne  trouvera  nulle 
part  des  loix  qui  établissent  une  justice  égale 
entre  les  citoyens?  Ne  sentez-vous  pas  que  la 
Nation  se  divisera  en  oppresseurs  et  en  oppri- 
més ? Ne  voyez- vous  pas  que  le  fatal  esprit  de 
parti  va  prendre  la  place  de  l’esprit  public  et 
du  patriotisme  ? Que  verra- 1- on  ? les  riches 
et  les  grands  s’arroger  le  droit  de  vexer  les 
pauvres  et  les  petits  ; le  peuple  de  son  côté  se 
livrera  à ses  fureurs  $ on  verra  le  guerrier  qui 
ne  connoît  que  la  force  , obéir  à la  voix  de 
celui  qui  le  payera  ; les  lois  se  tairont , parce 
que  le  magistrat  ne  trouvant  que  des  coupa- 
bles , n’osera  plus  prononcer  ; la  voix  des  pas- 
teurs étouffée  par  les  clameurs  publiques  , n® 
pourra  plus  rappeller  les  ouailles  métamor- 
phosées en  loups  dévorans  ; les  chefs  de  parti 
se  prévaudront  de  vos  divisions  continuelles  9 
pour  abattre  l’ordre  et  la  justice  ; ils  mettront 
leurs  créatures  à portée  de  profiter  des  ruines 
de  la  Patrie.  D’un  autre  côté  , les  pauvres  et 
les  foibles , toujours  victimes  de  la  plus  cruelle 
injustice  , chercheront  à se  venger  par  des 
cri  mes,  de  votre  indifférence  pour  le  bien  com- 
mun. La  France  devenue  en  proie  à l’anarchie 
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h pim  désastreuse , n’offrira  pins  à nos  re- 
gards étonnés  que  les  débris  des  maisons  in- 
cendiées, des  villes  pillées  et  saccagées  > un 
horrible  désert  jonché  de  corps  morts. 

O mes  amis  ! distinguez  le  vrai  citoyen  de 
l’homme  pervers  qui  vous  égare. Leboncitoyen 
est  celui  qui  dans  sa  sphere  , contribue  de 
"bonne  foi  à l'intérêt  général , parce  qu’il  con- 
çoit que  son  intérêt  particulier  ne  peut  en  etre 
détaché  sans  péril  pour  lui-même.  Le  bon 
citoyen  est  celui  qui  paye  régulièrement  les 
impôts  , parce  qu  il  sait  que  sans  la  nuance  ? 
il  est  impossible  de  maintenir  la  justice  , et 
que  le  royaume  doit  tomber  en  dissolution. 
Ainsi  , ceux  qui  s’opposent  a 1 etablissement 
des  impôts,  doivent  être  regardés  comme  les  en* 
ïiemis  de  la  patrie  , les  perturbateurs  du  repos 
public  , et  punis  comme  criminels  de  leze-Na~ 
tion.  Malheur  à ces  hommes  foibles,  qui  se  lais* 
sent  conduire  par  d’infâmes  séducteurs,  qui  ne 
s’avilissent  actuellement  àles  flatter,  que  clans 
l’espérance  de  les  dévorer  ! qui , tendant  sans 
cesse  à leur  fin,  sacrifient  à leur  ambition  , des 
hommes  qu’ils  devroient  respecter  et  chérir 
comme  eux-mêmes  3 

Pour  vous,  citoyens  vertueux  , qui  êtes 
toujours  prêts  à vous  dévouer  pour  le.  salut 
de  l’état  , le  bonheur  du  peuple  et  la  gloire  du 
Monarque  bienfaisant  qui  nous  gouverne  > 
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rejomssez-YOus  ; l’ordre  ne  tardera  pas  k être 
rétabli  : en  satisfaisant  à la  dette  publique  , 

à la  plt  ie  7 "t  U$Uraire  TOUS  *** 

patrie.  Votre  argent  ne  sera  pas  perdu 

ïïe;  ’"?■  “f»  ■*»  *»*.*«: 

1 V ’5’  d'cI-  d“  *»i»  del'hon,™.  ) 
/«  W»  ayant  droit  de  de.aaader  ~ 
“ tout  agent  public  de  son  administration 

L arêent  <lue  Vo«*  ^«nerez  au  gouverne- 
ment,  ne  servira  désormais  qu’à  vous  assurer 
la  tranquillité  , à pourvoir  aux  besoins  pres- 
-ns  , a soulager  les  pauvres  , à procure/une 

subsistance  aisee  aux  infirmes  , à venir  au 
* cours  de  ces  infortunés  qui  , après  avoir 

dignement  acquittéla  dette  qu’ils  ont  contracté 
- naissant,  avecl’état,  auront  pendant  leur 

leur  viefi  “ ****  SemblabIe^  et  qui  dans 
leur  vieillesse  se  trouveront  dans  l’indigence 

Vons  verrez  les  travaux  publics  en  vi^ 

le  laboureur  ne  sera  plus  contraint  de  né! 

furSl7  S°  f ’ll.Cultive»  Pour  aller  travailler 

“ , . S §rands  chemins,  et  perdre  un  temps 
précieux  qu’il  doitaux  progrès  de  l’agriculture 
«t  a la  subsistance  de  sa  famille.  Ceux  qui  tra- 
vailleront désormais  aux  corvées , seront  sti- 
pendies, parce  qu’il  est  juste  que  l’homme 
Vive  de  son  travail.  Les  riches  seront  son- 
ges , ils  nç  verront  plus  à leur  porte  le  mal- 

heureux 
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heureux  qui  traînent  par-tout  les  lambeaux 
clè  la  misere  ; des  bureaux  de  charité  supplé- 
ront  au  désir  qu'ils  ont  de  soulager,  l'infor- 
tuné qui  languit,  la  veuve  qui  pleure,  et 
l’orphelin  délaissé  $ délivrés  pou  r toujours  d’un 
spectacle  déchirant,  ils  vivront  paisiblement 
à l’ombre  de  la  paix  et  sous  la  protection  des 
Loix.  Le  malheureux  lui-même  en  trouvant 
tous  les  secours  qu’il  peut  espérer  , gémira 
de  ne  pouvoir , comme  les  vrais  Patriotes  , 
concourir  au  bien  général , si  la  maladie  la 
presse  et  le  met  dans  l'impossibilité  de  tra- 
vailler utilement,  pour  s’arracher  à l'opprobre 
qui  ne  doit  tomber  que  sur  l’homme  inutile 
et  fainéant*  Quel  est  le  riche  qui  ne  donne- 
roit  pas  de  bon  cœur  le  quart  de  son  revenu, 
pourêtre  délivré  d’un  spectacle  aussi  affligeant 
et  d un  fardeau  aussi  pesant  ? Quel  tourment 
pour  un  homme  sensible,  chpvoir  l'humanité 
souffrante  , sans  pouvoir  la  soulager  ? Il  faut 
avoir  une  ame  de  fer,  pour  voir  la  misere 
sans  en  être  attendri.  O Dieu  ! quel  avantage 
pour  les  riches  ! et  quel  bien  pour  les  pauvres  ! 

Vous  voyez , MM  , que  la  Constitution  ne 
peut  être  qu’avantageuse  à l'humanité  et  à la 
religion. 

François,  réjouissez-vous  dans  le  Seigneur  ; 

9 J \ O * 

je  vous  le  répété , réjouissez-vous.  La  reli- 
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gîon  va  devenir  plus  respectable,  puisqu’elle 
reprend  sa  simplicité  majestueuse.  Les  biens 
ne  font  pas  le  bonheur  de  ceux  qui  les  pos- 
sèdent $ la  vertu  seule  peut  honorer  les  mi- 
nistres des  autels  ! Que  j’aime  à vous  adresser 
ces  paroles  consolantes,  Ministres  généreux, 
qui  par  votre  conduite  justifiez  ces  vérités 
éternelles  ! Le  fanatisme  va  donc  disparoître. 
Bientôt  on  distinguera  l’homme  de  son  habit, 
et  la  vertu  de  son  masque.  Les  Ministres  d’un 
Dieu  de  paix  que  l’orgueil  et  la  jalousie  ren- 
doient  intolérans , ne  se  feront  plus  un  devoir 
sacré  de  tourmenter  le  malheureux  qui  s'égare^ 
en  les  verra  désormais,  semblables  à Dieu 
même  qui  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons 
comme  sur  les  médians,  courir  après  îa  brebis 
qui  abandonne  le  troupeau  , la  ramener  avec 
douceur,  et  non  3a  contraindre  par  le  fer  et 
la  flamme  , à rentrer  au  bercail.  Déjà  je  vois 
la  charité  chrétienne  élevée  sur  les  débris  du 
despotisme  et  du  fanatisme,  rassembler  tous 
les  mortels  sous  les  étendards  d’une  religion 
qui  n’annonce  qu’un  Dieu  de  miséricorde. 
Déjà  des  prêtres  attachés  à leurs  devoirs  , 
plus  par  goût  que  par  intérêt,  donnent  l’exem- 
ple de  la  vertu  la  plus  sublime , soit  en  visi- 
tant les  malades , soit  en  ensevelissant  les 
morts  9 soit  en  instruisant  les  peuples.  Le  seul 
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desïr  qui  les  anime  , est  d’obtenir  la  ré- 
compense que  le  Seigneur  promet  à ceux  qui 
font  les  œuvres  de  miséricorde.  Tous  les  droits 
honorifiques  étant  supprimés , les  temples  de- 
viendront l’azile  de  la  modestie.  On  y connoîtra 
les  enfans  d’un  même  pere  , parce  que  l’encens 
ne  fumera  que  pour  honorer  la  Majesté  Su- 
prême, et  non  pour  flatter  la  vanité  des 
hommes.  Désormais  les  religieux  devront  leur 
sagesse  à leurs  sentimens,  et  non  plus  à leur  ha- 
bit. S’ils  rentrent  dans  le  monde,  ils  y paroîtront 
pour  Fédifierj  s’ils  restent  dans  les  cloîtres , 
ce  ne  sera  que  pour  prier.  Voilà  les  avantages 
que  la  religion  retirera  de  la  Constitution.  Les 
hommes  seront  plus  heureux  , parce  que  F hu- 
manité sera  plus  respectée.  Long-temps  avilis 
et  dégradés , ils  connoissent  enfin  qu’ils  sont 
à l’image  de  Dieu,  et  que  personne  n’a  droit 
de  les  tourmenter , quand  ils  sont  fideles  à 
leurs  engagemens.  Oui , mon  Dieu  , votre  bras 
cesse  de  s’appesantir  sur  les  peuples.  L’homme 
lie  sera  donc  plus  réduit  à la  condition  des 
animaux  serviles  ; des  tyrans  impitoyables 
ne  pourront  plus  le  vexer  impunément;  nous 
ne  verrons  plus  ces  vautours  acharnés , l’en- 
traîner dans  Fantre  de  la  chicane  pour  le  dé- 
vorer ; le  criminel  portera  seul  la  peine  due 
à ses  forfaits  ; les  propriétés  seront  sacrées  9 
les  pauvres  soulagés , ie  cultivateur  honoré  9 , 


ïe  brave  militaire  recompensé , la  vertu  res- 
pectée, le  mérite  élevé  , les  talens  distingués, 
l’éducation  épurée,  les  arts  encouragés. 

Mais  pour  jouir  de  ce  bonheur,  ii  faut  être 
Rdele  à sa  patrie  , puisque  la  patrie  est  né- 
cessaire à notre  sûreté  et  à notre  bien-être. 
Il  faut  être  soumis  à l’autorité  légitime  , puis- 
qu’elle est  nécessaire  au  maintien  de  la  so- 
ciété , et  que  la  société  nous  est  utile.  Il 
faut  obéir  aux  loix  , parce  qu’elles  sont  f ex- 
pression de  la  volonté  publique  à laquelle  la 
volonté  particulière  doit  être  subordonnée  ; 
il  faut  défendre  notre  pays,  parce  que  c’est 
lui  qui  nous  rend  heureux,  et  qui  renfenne 
nos  biens,  ainsi  que  les  objets  les  plus  chers 
à notre  cœur.  Il  ne  faut  pas  souffrir  que  la 
patrie  tombe  dans  les  fers  de  la  tyrannie, 
parce  qu'elle  ne  ser  oit  plus  qu’une  prison  pour 
nous.  Pour  accomplir  tous  ces  préceptes  y 
écarter  tous  ces  malheurs  5 il  faut  payer  fidè- 
lement les  imjzôts,  parce  qu'ceux  seuls  peu- 
vent rétablir  l’ordre  et  l’harmonie. 

Braves  citoyens,  gardes  nationales,  géné- 
reux militaires  , soyez  fideles  à vos  sermens  ; 
souyenez^vous  que  vous  avez  juré  de  main- 
tenir la  Constitution  , d’être  fideles  à la  Na- 
tion , à la  Loi  et  au  Roi,  Dieu  punit  les  par- 
jures; mais  iuécompense  d’un  bonheur  éternel 
ceux  qui  sont  fideles  à leurs  promesses. 


CITATIONS  DE  L’ÉCRITURE  SAINTE. 

(1)  Vos  autem  nolite  vorari  Babbi  : u nu  s est  enim  ma- 
glster  vester  ^ ouines  autem  vos  fratrcs  estis.  JVXatb»  ch. 

31X11 1 , V.  8. 

(3)  Aperiens  autem  Pet  ru?  os  suum  , dixit  : In  veritat© 
comperi  , quia  non  est  personarum  accepter  Deus  j std  in 
omni  gente  qui  tim'et  eum,  et  operatur  justitiana  , acceptas 
est  il  b.  A et.  Âpost.'  ch.  x,  v.  34  > 3 5» 

(3)  Non  est  enim  distinctio  Judæi  et  Graed  5 nain  idem 
Domiuus  omnium  dives  in  omnes  qui  invocant  ilium* 
S.  Paulus  ad  Rom.  ch.  x , v.  12.  Gloria  autem  , et  bonor  , 
et  pax  omni  operanti  bonum  Judæo  primum  et  Græco  .“ 
non  est  enim  aeceptio  personarum  apud  De  uni.  Ih . ch.  1 ip 
v.  1 o j 1 1 . 

(4j  Fratres  mei,  nolite  in  personarum  acceptionebaber© 
fidem  Domini  nostri  Jésus  Christi  gloriæ.  Etenim  si 
introierit  in  convêntum  vestrum  vir  aureum  annulum. 
jhabens  in  veste  candidâ  5 introierit  autem  et  pauper  in 
sordido  habitu , et  intendatis  in  eum  qui  indutus  est  veste 
præclarâ  , et  dixeris  ei  : Tu  f sedebic  bene  î pauperi  autem 
dicatis  î tu  , sta  illic  , aut  sede  sub  scabello  pedum 
meorum  ; nonne  judicatis  apud  vosmet  ipsos  > et  factK 
estis  judices  cogitationum  iniquarum  ? S.  Jac.  ch.  11  5 

v.  1 , 2 5 3 et  4* 

Si  autem  personas  accipitis  9 peccatum  operamini  9 
redarguli  à lege  , quasi  transgressores.  Ib.  v.  9. 

(5)  Sint  mores  sine  avaritiâ  , contenti  præsentibus  5 
ipse  enim,  dixit  * Non  te  deseram  necpie  dereiinquam.  Ad 
Hebræosj  ch.  i3  ; v. 
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(6)  Nemo  pôtssfc  duobus  dominis  sert  1rs  ; mt  enim 
odio  habebit  et  atterum  diliget  , aufc  unum  sus ti- 

Kebis  aut  alternai  contemnefc.  Non  potestis  Deo  servir© 
et  marnai onæ * Math.  ch.  vi.  v.  2 4. 

(7]  Multi  enim  ambulant  quos  sæpè  dicebam  vobis 
( nunc  autem  et  liens  dico  ) inimicos  crucis  Christi.  Quo- 
rum finis  interitus  , quorum  Deus  venter  est , et  gïoria 
m confuiione  ipsorum  qui  terrena  sapiunt.  Ad  Philip, 
eh.  in.  v.  18  , 19. 

(8;  Jésus  autem  dixifc  illis  .*  Amen  dico  vobis  9 quod 
Tos  qui  secuti  estis  me,  in  régénération©,  cura  sederit 
films  hominis  in  sede  majestatis  suæ  ; sedebitis  et  vos 
super  sedes  duodecim  , judicantes  duodecim  tribus  Israël. 
Ch.  six.  v.  28, 

(9)  Non  enim  auditores  legis  justi  sunt  apud  Deum  9 
sed  factores  legis,  justificabuntur.  Ad  Rom.  ch.  n.  v.  18. 

<1,10)  Euntes  intraverunt  in  civitatem  Samaritanorum  ut 
parèrent  illi  ; et  non  receperunt  eum  , quia  faciès  ejus  erat 
eontis  in  Jérusalem.  Cùm  vidissent  autem  Discipuli  ejus* 
Jacobus  et  Joannes  , dixerunt  : Domine  , vis  dicimus  ut 
ignis  descendat  de  cœlo  et  consumât  illos  ? Et  conversus 
àncrepavit  illos,  dicens  : Nescitis  cujus  spiritus  estis. 
filins  hominis  non  venit  animas  perdere  , sed  saîvare» 
Luc,  ch.  ix.  v.  52.  53. 54.  55.  56. 

(11)  Alii  irridentes,  dicebant  : Quia  musco  pîeni  sunt 
asti.  Ch.  11.  v.  1 3. 

Stans  autem  Petrus  cum  undecim  , levavit  vocem  suam 
et  locutus  est  eis  , etc.  Non  enim  sicutsvos  estimatisj  hî 
ebrii  sunt  cùm  sit  hora  diei  tertia.  Ib.  v.  14  et  i5. 

(i  2)  Si  quis  non  obedit  verbo  nostro  , per  epistoïaiu 
hune  ïioiate  , ne  conmiisceamini  cum  illo  , ut  confunda- 
îur  5 et  nolite  quasi  inimicum  existimari  5 sed  compile  ut 
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fralrem*  Âtl  Tessaî.  ep.  2.  ch.  hïo  y.  et  i5.' 

(13)  Hunc(Tiraotheum  ) voiuit  Panlus  secum  prohcisay 
©t  assumens  circumcidit  eum  propter  Judæos  qui  erant 
in  iliis  focis.  Sciebant  enim  omnes  quod  Pater  «jus  ©rat 
Gentiii*.  Act.  Apost.  cb.  xvi.  v.  3. 

(14)  Nolite  judicare  , et  non  judicemini  5 inquo  enim 
judicio  judicaveritis,  judicabimini  5 in  quâ  mensurâ  mensi 
fueritis  ? remetietur  vobis.  Matb.  ch.  vu.  v.  1.  2. 

<i5)  Si  linguis  hominûm  loquar  et  angelorum  7 charita- 
tem  autem  non  habeam  9 factus  sum  velut  æs  sonans  aut 
cymbalum  tinniens  , etc.  Ch.  xm.  Hommes  sensibles  5 
lisez  tout  le  chapitre  , et  vous  aurez  une  idée  sublime  d© 
la  charité» 

(16)  Et  ait  Dmnînus  servo  ; Exi  in  vias  et  sepesÿet  corn- 
pelle  intrare  ut  impleatur  domus  mea.  Luc.  Ch.  xiv.  v.  23. 
Voilà  le  passage  sur  lequel  se  fonde  le  fanatique  $ cepen- 
dant il  s’agit  de  noces  ? et  on  ne  brûle  pas  ceux  qui  ne 
veulent  pas  être  du  banquet. 

(17)  Si  quis  volt  post  me  venir©  9 abneget  semet  ipsum  f 
et  tollat  crucem  suam  ? et  ' sequatur  me.  Math,  ch.  xyju 

v,  24. 
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